
Çuinze ;OUÎT. avant sa mort, il avait payé 
fltniptam »P,000 francs de. vanilles a aea cor-
respoïKlaiil» ésreii^^rs. Mais il commençait 
& •».• taastr de sa n e sédentaire. Au surplus, 
on av«..i sorprts »a bounc Coi et dans lea 
31,000 fciioe de rnni!!e qu'il venait de rece
voir, ot> ava* clisse bien des bâtons ava
riée que décemment il no pouvait plus of
frir à sas cliente habituels. 

Il songeait à repartir de nouveau vers des 

E lricocoa", s'il en restait encore en de-
des routes qu'il avait parcourues ja-

EN PLEIN MYSTERE 
M. Hamard, chef de la srtrelo, a reçu ce 

matin la visite de M. Berger, clerc do no
taire & la Chaux-de-Konds, mandataire du 
père de Hanni, avec lequel il s'est entretenu 
très longuement 

Les obsèques auront lieu demain matin. 
(.e convoi funèbre partira de la Morgue. 

Bes inspecteurs de la sûreté, choisis par
mi les meilleurs limiers de M. Hamard, ont 
été la nuit dernière envoyés en province 
contrôler divers renseignements recueillis 
au cours de l'enquête. 

Ajoutons, pour détruire complètement 
toute hypothèse de suicide motivé par des 
embarras financiers, que les affaires de 
Hanni étaient trè3 prospères. 

Il envoyait régulièrement de l'argent a 
son pèr° "à Satnt-Blaize. Il mettait en outre 
Uouze à quinze mille francs de côté chaque 
année qu'il envoyait a son notaire 

Arrestation de trois rats d'hôtel 
Trois des plus habiles cambrioleurs d'Hôtel 

se Sont pincer au moment où ils opé
raient à San-Remo. 

>iice, 3 mars. — La police de San-Remo 
Ment d'arrêter trois voleurs internationaux 
dits « rats d'hôtel », très connus de la police 
française et ayant leur résidence habituelle 
h Paris. 

Ces « rats d'hôtel » avaient suivi depuis 
Berlin un personnage qui se rendait a San-
Remo et en cette ville étaient descendus au 
même hôtel que lui. 

Avant-hier soir, M. X..., le personnage en 
question, rentrant dans ea chambre, distin
gua dans l'ombre «ne forme noire qui se 
mouvait par terre. Cette forme était tout sim
plement un « rat d'hôtel i> revêtu du classi
que maillot noir et qui faisait « l'araignée », 
c'esl-à-dire qui marchait à quatre pattes sur 
le t.-inis. M. X... referma vivement la porte 
et appela à lui. 

Lorsqu'on rouvrit la porte, le «rat d'hôtel» 
avait disparu par une autre porte communi-
uiianl avec une chambre voisine. On ne le re
trouva pas de suite, mais l'un de ses com
plices fut pris peu d'instants après dans tes 
cabinets où il s'était enfermé. Il avait déjà 
fait disparaître un certain nombre d'objets 
mie l'on ne connaîtra exactement que lors
que le curage de la fosse d'aisances aura été 
faite. Mais on trouva en possession de ce se
cond « rat d'hôtel » un « ouistiti », instru
ment servant n ouvrir de l'extérieur les por
tes fermées à double tour à l'intérieur des 
chambre?. 

Les trois complices ont élé arrêtés dans la 
irait. Le troisième « rat » était porteur de re
connaissances du Mont-de-Piété d'une ville 
du littoral français. I 

Les bijoux engages paraissent provenir de 
différents vols accomplis en France par ces 
trois individus. Ils se composent d'une mon
tre remontoir en or avec savonnette numéro 
31647, d'une chaîne tour de cou en platine 
avM une montre-boule ornée de brillants et 
île roses, un nécessaire or avec chatnette, 
une bourse en or. une épingle de cravate 
brillant et perles et six bajoues dont deux or
nées cîa solitaires. 

Un agent de la Sûreté générale de Paris 
et oit présent lors de l'arrestation et il con
naît fort bien res trois 'i rats d'hôtel » qui 
sont parmi les plus habiles d'Europe. 
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t o r t * » dans le but de cambrioler le fourgon 
du train 16 ; mais j'affirme, pour mon compte, 
que je n'ai pas prie part à l'attentat d'Etre-
chy. J'ai manqué, ce jour-la, l'heure du dé
part. 

A ces mots, Albinet a violemment protesté : 
— Cet homme, s'est-il écrié, est on vH im

posteur. Il ne mérite même pas qu'on le con
tredise. 

Le propriétaire d'un bar de la rue du HeJ-
der ou Albinet avait coutume de se rencon
trer avec ses complices avant l'attentat con
tre 1'ex.yress Toulouse-Paris — M. Thuilier, 
aujourd'hui retiré des affaires aux Batignoi-
les — a été mis en présence des prévenus. H 
a reconnu formellement Chariot, mais s'est 
montré beaucoup moins affirmatif en ce qui 
concerne Albinet. M. Germain a mis ensuit* 
d'autres témoins en présence d'Albinet. de 
Roche et de Morte ; notamment MM. Grégoi
re, distributeur des tickets a la gare d'Etam-
pes, qui a reconnu Albinet et Roche, mais 
qui a fait des réserves pour Morin dit Char-
lot ; Charnel, l'hôtelier d'Etampes, chez qui 
les trois prévenus ont passé la journée du 21 
novembre, veille de l'attaque de l'express, et 
qui a reconnu le faux Letay ; Conau, garçon 
boulanger à Etampes, qui avait déjeuné chel 
M. Chéruel, dont il est le pensionnaire, à 
une table voisine .de celle qu'occupaient Albi
net, Morin et Roche et qui, lui, a formelle
ment reconnu les inculpés. 

M. Germain a enfin entendu l'ancienne bon
ne du restaurant, Marie-Camerine Cbassaing 
qui servit les malfaiteurs. EUe s'est montrée 
particulièrement affirmative et a même rap
pelé ce détail : 

— Je fus mandée par Albinet pour le règle
ment de trois consommations. « Ça fait 
1 fr. 20 », lui dis-je. Alors Albinet, pour m'é-
blouir sans doute, tira des poches de son pan
talon des pièces d'or à pleines mains, peut-
être plus de 1.500 francs, et solda l'addition. 

Ces intéressantes confrontations, qui sem
blent laisser peu de place nix dénégations 
des prévenus, n'ont pris fin qu'après six 
heures. C'est en pleurant que Morin dit Char-
lot, a regagné sa cellule. Albinet et Roche 
se sont enfermés dans un mutisme absolu a 
la fin de leur interrogatoire. 

EUe a été reconnue, en! effet, comme on le 
soit maintenant. Pour Lebedtnteet c'était la 
mort Jamais le dicton nopulaire n Sitôt pris 
sitôt pendu » n'a été plus exact. 

Vladirair-Vsevolod Lebedintee*, auseltdit 
reconnu, a été exécuté hier. 

Sa tante et d'autres parents éloignée vi
vent à Rome. Ils savaient qui était le pré
tendu Caivmo • ils gardèrent le secret, espé
rant que Lebindtsef serait sauvé a la faveur 
de cette confusion. Us avalent même envoyé 
aux journaux des lettres encourageant "te 
campagne pour sauver Calvino. 

Voici sur Lebindtsef quelques détails non-
veaux me donne une personne qui l'a connu. 
Ils diffèrent sur plusieurs points des détails 
répandus dans la presse. Lebedintsef est 
fils d'un magistrat d'Odessa, de famiBe no
ble. Il naquit en 1881. Il avait abandonné 
sa famille a cause de ses Idées révolution
naires, et pour éviter de compromettre 9on 
père. Il étudia l'astronomie. En 1904, H subit 
une première condamnation politique. Sorti 
de prison, il entra à l'observatoire et fut en
voyé en mission en Espagne pour observer 
une éclipse. Ensuite il vint à Rome. Neuras
thénique ,il tenta de se noyer en se jetant 
dans le Tibre, mais tt se sauva a la nage. Il 
retourna en Russie et revint encore à Rome 
en octobre 1906, voyagea dans le nord de 
l'Italie, près de San-Remo, où il rencontra 
probablement Calvino, visita Paris, puis 
Berlin, rentra de nouveau en Russie, vers 
avril 1907, sous le nom de Calvino, tut arrê
té deux fois a Saint-Pétersbourg, mais relâ
ché par la police qui le croyait italien. La 
troisième fois son identité fut soupçonnée ; 
on sait le reste. 

Le véritable Calvino était peu connu à 
Rome. Le personnage qui se présenta sous 
co nom dans les journaux était Lebedintsef. 
lequel sut. comme nous l'avons dit, tromper 
sur sa nationalité les Italiens eux-mêmes. 

L'ATTAQUE DU T R A I S 16 

LES BANDITS 
D'ETAMPES 

fa confrontation d'Albinet avec set eompli 
ces et avec les témoins. 

Etampes, 3 mars. — M. Germain, juge 
(l'instruction à Etampes. a procédé hier, dans 
l'après-micii, à une confrontation générale 
des inculpés et des témoins dans l'affaire de 
1 attaque du train de Toulouse. Le premier 
témoin entendu est M. Acklé qui tient, 1, 
rue Chénier, l'hôtel meublé où habitait Ro
che à l'époque où fut commis l'attentat con
tre le train numéro 16. 

Ce Roche, que l'on a surnommé c le Mate
lot du Faubourg », a toujours nié, on le sait, 
«depuis qu il est arrêté, avoir pris une part 
quelconque à l'attaque du train. Or, M. Ac
klé a reconnu sans la moindre hésitation, 
que Roche n'avait pas couché chez hm dans 
ta nuit du 22 novembre, nuit de l'attentat. Ce 
n'est que le lendemain qu'il se présenta, très 
inquiet, au bureau : « Je viens, dit-il à l'hô
telier, chercher ma valise, car je suis obligé 
de partir ». Comme il lui devait de l'argent, 
le logeur ne lui laissa emporter que quelques 
chemises. Depuis lors, M. Acklé ne le revit 
plus. 

A deux heures de l'après-midi, Albinet. la 
barbe rasée, e3t introduit devant le juge 
d'instruction et confronté avec Morin, dit 
« Chariot ». ainsi qu'avec Roche. Ce dernier 
a parfaitement reconnu Albinet : 

— Je suis venu avec lui à Etampes, a-t-il 
dit ; nous avons même fait ensemble plusieurs 

Le terroriste Calvino 
A PROPOS DU COMPLOT DE PETERS-

BOURG. — UN DES SEPT PENDUS. 
CALVINO N'ETAIT PAS CALVINO 

Rome, 3 mars. — L'affaire du journaliste 
italien arrêta à Saint-Pétersbourg, jugé et 
condamné comme terroriste, est bien plus 
compliquée qu'on ne le croyait dabord, et 
différente quoique non moins surprenante. 
Le suspect n'était pas Italien. Calvino n'était 
pas Caivino.'et ce terroriste était Russe. On 
comprend qu il ait tenu ù ce pseudonyme qui 
était pour lui une chance sérieuse de sau
ver sa tête. Mais son identité vraie a été 
finalement reconnue. L'agence stefani la 
(ait savoir hier ici : il n'y a plus d'affaire 
Calvino ,mais le public n'en continue pas 
moins à s'intéresser passionnément a cette 
histoire, qui a pris ainsi le caractère d'un 
chapitre ae roman-feuilleton. 

Les journaux italiens d'hier publiaient 
mie le véritable terroriste était Polonais ; 
mais selon dautres informations prises à 
plusieurs sources, ce sérail un noble petit-
rus.sien nommé Vsevolod Lebedintsef. Il a 
véci> longtemps à Rome ou il était étudiant 
en sciences, et parlait admirablement lita-
lien, au point de tromper les italiens eux-
mêmes. Il se procura un aiisseport et une 
carte de journaliste sous le nom de Calvino, 
et partit pour la Russie en avril dernier. 
Il était de nature romanesque, exaltée, et 
tenta de se fcuor l'année dernière, paralt-U, 
pour cause de neurasthénie. Ceux qui l'ont 
connu disent même qu'il se jeta dnns le mou 
vemertt révolutionnTtTre par désespoir, et 
chercha une sorte de suicide dans une mort 
héroïque. 

Le .véritable Calvino existe, mais il n'avait 
pas quitté l'Italie. Pendant que les journaux 
parlaient de sa prétendue affaire. Il était 0 
Rome, où il était venu pour suivre un con
grès agricole. De M profession, il est profes
seur ambulant d'agriculture dans la provhV 
ce- de Porto-Maurizio. Sa famille est origi
naire de Traponi. en Sicile, et lui naquit à 
San-Remo. Découvert hier par un agent de 
la sûreté, Calvino a été interrogé. On lui a 
demandé comment un passeport à son nom 
était entre les mains d'un révolutionnaire 
russe 11 a répondu qu'il avait rencontré nn 
jour, dans un train, des jeunes gens russes 
avec lesquels il avait longuement parlé d'a
griculture. Ces Russes engagèrent Caivino à 
aller étudier les progrès de la viticulture en 
Russie, et lui conseillèrent de se procurer un 
passeport. Calvino ajoute qu'ayant oublié ce 
passeport sur sa table de travail, ce docu
ment lui fut volé par un inconnu : maie il 
n avait pas porté plainte, car il avait renon
cé à ailer en Russie. La police demandant à 
Calvino pourquoi il n'avait rien dit quand 
tous les journaux parlaient de lui, il a ré
pondu qu'occupé seulement d agriculture, il 
ne lisait pas les choses de la politique. La 
police manifeste quelque scepticisme, mais 
Carvino maintient fermement ses déclara-
tions.La police a interrogé également un cer
tain Rizzijii. employé au ministère des finan
ces, dont la mère est Russe, et qui passe 
pour avoir été un ami de Lebedintsef pen
dant le séjour de celui-ci a Rome. 

Il est certain maintenant que si le révolu
tionnaire arrêté avait été véritablement Ita
lien, il aurait été gracié par le tsar A la suite 
des démarches de M. Tittoni auprès de l'am
bassadeur Mouravief dont l'attitude en cette 
affaire, a fait une excellente impression sur 
l'opinion publique, car H avait déjà obtenu 
la suspension de l'exécution en attendant que 
l'identité du condamné fût reconnue., 

Informations 
REGIONALES 

Le Nord bat Paris 
au Football 

Paris, 3 mar3. — Cet après-midi, au stade 
de Colombes, s'est dispute un match de foot
ball association entre une équipe formée par 
une sélection de joueurs de Paris et une au
tre avec les joueurs du Nord. 

Malgré un terrain encore glissant et un 
vent très gênant, la partie a été très animée; 
les équipes des deux camps ont joué avec un 
égal entrain; les représentants du Nord ont 
montré pourtant une petite supériorité dans 
l'attaque et dans les passes. Le Nord a fina
lement triomphé de Paris par un but contre 
zéro. 

Vers la fin de la première mi-tempe, la 
partie avait dû être interrompue assez long
temps, un des joueurs du Nord s'étant démi3 
l'épaule dans une chute. 

LES CAMBRIOLEURS 
DE 

LA. RÉGION DE LENS 
Après une rixe au cabaret, un individu habi

tant Lens dénonce les dévaliseurs de coo
pératives et d'épiceries. — Fructueuses 
perquisitions et nombreuses arrestations 
— Aveux et révélations d Un chef de la 
bande. — A l'heure actuelle vingt-huit cam
brioleurs et receleurs sont sous les ver
rous et la rafle n'est pas finie. 

Cest avec un véritable soulagement que la 
population laborieuse de notr:1 1 ..mon apprit. 
hier, l'arrestation de la l>ande organisée qui 
mettait en coupe réglée coopératives et épi
ceries. 

Comment découvrit-on le pot aux roses ? 
Une femme fut giflée, un homme fut rossé, 
et de ces petites causes découlèrent les meil
leurs effets. 

RIXE AU CABARET 
Le nommé Cartiaux. Edouard, 25 ans, habi

tant cliez Al. Crocquefer, épicier a Lens, se 
rendait dimanche dernier a Hénin-Liétard, 
en compagnie de son camarade Génaux Fer
dinand, pour passer, en joyeuses beuveries, 
les tètes du carnaval. 

l is firent la rencontre de trois de leurs ca
marades : Libotte Jean-Baptiste, Fort Jules, 
et Gossens Henri. Pendant qu'ils étaient tous 
les cinq attablés au u Crin-Crin Leleu Nini », 
deux bayadères firent, aux sons de l'orgue, 
une entrée bruyante et mouvementée. Ces 
demoiselles. Anne. Dequévry et Angélique 
Lenoble, les concubines respectives de Car
tiaux et de Génaux, revenaient de Lens 00, 
masquées et déguisées, elles avaient joui 
d'une liberté bien gagnée-

A un moment donné, une discussion sur
vint entre Fort et Libotte. La maîtresse de 
Cartiaux voulut s'interposer et mettre la paix 
entre les duettistes, mais Cartiaux lui intima 
l'ordre de se taire et, joignant le geste à la 
parole, lui hmea une gifle qui eut pour effet 
de faire bondir tonte la bande. 

Une rossée en règle fut administrée al» 
pauvre Cartiaux. Nouveaux chevaliers, ses 

I
quatre camarades prirent la défense de la 
bayadère. qui, pour sa part, ne rechigna pas 
a la besogne 

LES VOLEURS DENONCES 
Battu et pas content, c'est naturel, la face 

tuméfiée, maaqné à peu de frais, Cartiaux 
partit, la menace à la bouche : 

— Je vous dénoncerai tous comme voleur», 
dit-il. 

Et, s'adressant plus parUculierernent S 
Fort : 

— Tu m'aa dit hier, toi-même, que ctost toi 
qui fais les coups dans la région. 

En le voyant rentrer ches lui dans cet état, 
M. Crocquefer s empressa de venir nrérvenir 
la police, en confiant & M. Maillard, secré
taire taisant fonctions de commissaire de 
police, que Cartiaux lui avait dit : 

— Je crois que dans ma chambre il y a du 
produit de vols. 

PERQUISITIONS ET ARRESTATIONS 
M. Maillard* en compagnie de l'agent de la 

sûreté Auteny, se rendit Immédiatement au 
domicile de Cartiaux, chez M. Crocquefer. 
La, Cartiaux n'ayant pas la clef, M. Maillard 
ouvrit la porte avec un crochet et saisit, 
dans une armoire, des châles de laine, des 
fichus et divers autres objets provenant de 
vols commis récemment dans le pays. 

Cartiaux fut mis en état d'arrestation. 
Lundi matin, M. Maillard fit appeler au 

poste de police une épicàère de la rue de 
Paris, à Lens, Mme Delgove, qui avait été 
victime d'un vol le 28 janvier dernier. Mme 
Delgove reconnut qu'un peignoir et une jupe 
qui lui furent présentés provenaient de piè
ces de pilon qui lui avaient été soustraites. 

M. Dubois, épicier dans la rue de Liévin, & 
Lens, victime d'un vol commis dans la nuit 
du 14 au 15 février, reconnut également, 
comme provenant de son magasin, des fichus 
et de3 Châles, ainsi que le papier qui les en
tourait L'enveloppe portait encore l'étiquette 
d'expédition du to janvier 190S. 

Devant ces témoignages. M. Maillard 
maintint Cartiaux en état d arrestation, et, 
fatale coïncidence pour eux, au moment où 
l'inculpé réintégrait le logis confortable du 
poste de police, passaient sur la place, in
souciants et toujours masqués, lea bayadè
res en compagnie de Libotte et de Géniaux. 

Cartiaux les reconnut aussitôt. N'ayant 
pas encore digéré la volée de coups de poing 
qu'il avait reçu, rancunier encore et peut-
être bien un tantinet jaloux, les désigna à 
l'attention de M. Maillard. 

Celui-ci arrêta immédiatement les Joyeux 
masques et la gendarmerie fut prévenue. 

Quelques instants après, M. le lieutenant 
Coisne. muni d'une commission rogatoire du 
parquet de Bélhune. se rendait avec les cinq 
individus à Hénin-Liétard, siège de l'état-
major général de la bande. 

A HENrN-LIETARD 
Arriva à Hénui-LiéUird vers deux heures, 

opéiunl avec rapiculo, .M. le lieutenant do 
gendarmerie Coiue éparpille ses lioinuies 
pur petits paquets qui tombent comme lu 
foudre cnez les voleurs et lés receleurs. Le 
touu de liiet est fructueux. 

Api'î s tes peiiiois'Uous sont arrêtés les 
nrannvri Andria Georges, ti aus, sans pto-
fes&iuu ; Supiv Auguste, 20 ans, ouvrier mi
neur , ttespert Jui^s, au uns, ouvrier mtnear; 
Legaiid Loui-, aï uns, épxaer-cabaretief a 
Hetuu-Liélard ; vIguane, tu uns, ouvrier rai. 
i.eur ; Guuiuoii .Wrie, 'M ans. couturière ; 
Leleu Eugénie, &2 uns, cabareùere ; Uoo-s-
sens Henri, 26 ans ouvrier mineur ; LeleD-
vre Sécaptune, 70 ans, e&bareUet*. 

ioutesjces personnes, sauf Anoris Geor
ges qui -fjnl part u toutes les t-ipeuiUuiis, ne 
constituent que le nionu fretin ue la bando. 

Le père Anuris et Honoré t eux, les deux 
chefs, oî t pu s'esquiver, loi le premier reste 
uitrouvub.e, la gendarmerie lendit une sou-
rjféfin au second qui so laissa prendre vers 
minuit dans un café où il avait l'habitude 
de s'attarder les dimanches et jours de fête. 

11 jore ses grands dieux qu il es1, innocent 
comme l'enfant qui vient de naître, s« Irappc 
la poitrine, ne permet pas qu'on suspecte 
son honorabilité ; ma.s finit par avouer tous 
ses mélaits vers :1 heurts du matin lorsqu'il 
apprend que le jeune Andria a mange le 
morceau. 

n avoue avoir dévalisé une épicerie a 
Dourge3 dans la nuit du 1S au la février, 
une nuire à Ostricouxt, une autre encore ix 
l'ouquierea-lez-Lens où lui et ses complices 
se sont emparés d un lot très important de 
vaisselle. Il • mis a suc les coopératives de 
Mèricourt, de Provin, et de temps en temps 
vidait les clapiers de Montigiiy-en-Goheiie, 
de Rouvroy, de Billy-Monligny, d'Esquer-
chin. 

Toutes ces expéditions eurent lieu de con
nivence et en collaboration avec Andns père, 
pendant qu'Andris jeune faisait le guet. 

Les autres inculpés n'espérèrent que par in
termittence, ou ne luxent coupables que par 
recel. 

UN COUP D'AUDACE 
Mais ïî vol le plus audacieux fut celui com. 

mis le 3 décembre dernier chez M. Bernard, 
armurier à Hénin-Liétard. Honoré Félix en
fonça la vitrine d'un seul coup de poing, d'a
près le jeune Anoris qui l'accompagnait, et 
s'empara de 9 revolvers, de 2 fusils et de 3 
carabines. Ces armes furent partagées par 
les malandrins qui au moment de leur ar
restation se trouvaient porteurs de revolvers 
chargés, de couteaux à virole et de casse-
téte. 

On voit qu'il était plus que temps de pur
ger notre région do ces malfaiteurs qui pour 
la plupart sont de dangereux repris de jus
tice. 

Les perquisitions durèrent assez avant 
dans la soirée. Toutes les marchandises vo
lées aux coopératives de ProWn et de Dour-
ges furent retrouvées. Des autres, il en 
reste fort peu, mais en quantité suffisante 
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pourtant pour avoir transformé la chambre 
de sOreté de la gendarmerie de Lens, en vé
ritable magasin où s'empilent lea énormes 
balle 1. 

NOUVELLES ARRESTATIONS 
Le lendemain, de nouvelles arrestations 

furent opérées, celle de Galonné, ex-mineur, 
né à Denain, le compagnon de pèche insé
parable de Félix ; ceUea des nommée Mou-
ronval Joseph, Sailly Théophile, Roger, Va-
che, Lenoble, Destryker, Camnw, Hoquet, 
Dequevy. En tout, 19 hommes et 8 femmes, 
parmi lesquels un nommé Sénéchal Marcel 
qui s'était opposé & l'arrestation de Sera— 
pbine Lefebvre. Comme quoi ta galanterie 
française ne perd jamais ses droits. 

TENTATIVE DE SUICIDE 
Accouplés et solidement enchaînés, enca

drés par une quinzaine de gendarmes, la 
bande prit la direction de la gare vers deux 
heures et demie. Des buées raccompagnè
rent pendant le trajet. Un Incident marqua 
son arrivée à Lens. Andris Qeorges, très 
affecté par les pleurs de sa femme et de ses 
enfants qu'il vit pour la dernière fols en 
garç d'Hénin, voulut se jeter sous les roues 
d'un train en marche. Heureusement que le 
lieutenant Cotne le retint assez tôt pour l'em
pêcher do mettre son projet à exécution. 

JUSQU'A LILLE 
Ee soir, vers 5 heures et demie, un vingt-

huitième chenapan venait renforcer ta ban
de. C'est un nommé Léandre, de Noyeiles-
sous-Lens. 

On nous assure que d'autres arrestations 
sont imminentes, qu'elles s'opéreront dans 
un rayon plus étendu encore, et qu'elles 
pourront avoir leur répercussion jusqu'à, 
LILLE même. 

Dans la Magistrature 
Paris, s mars. <— L* « Officie! » publie ce 

marin les nominations suivantes 1 
Est nommé juge-suppléant au tribunal de 

première instance de Lille (rétribué), M. 
Boulesteyx, avocat, secrétaire en chef de la 
cour d'appel de Bordeaux, en remplacement 
de M. Vérin, nommé juge à Moutiers. 

Est chargé pour trois ans des fonctions de 
juge d'instruction au tribunal de première 
instance de Lille, M -Boulesteyx, juge sup
pléant nommé à ce siège, en remplacement de 
M. Vérin, nommé juge à Moutiers. 

Sont nommés greffiers de justice de paix 1 
A Steearwoorde. M. Nobécourt, en rempta-

cemeot de M. Desmulié, démissionnaire ; 
À Hesdin, M. Deparis, en rempèacement <fe 

M. Masson, démissionnaire. 

Nouvelles de Partout 

3 — 
voyages aux colonies te marchand de v*oBM 
s, croit-on, rencontré une personne lui 61M 
sée à. retrouver ta famille en queaQOB, SOM 
en vue d'un nroctoeux chantage, soit pour 4H 
vendiquer on héritage dont cette persotHM 
aurait été frustrée. 

L'homme brun, bénéficiaire S ad titre ot«l< 
conque de ce qui revenait à un autre, appre* 
nant les recherches d'Hanoi, serait atoos ta* 
tervemi; cette intervention a-t-eile été } W 
qu'au crime i Le mystérieux homme brori 
a-t-il stipendié un ou deux assassins 7 B «M 
inutile "de. répondre à ces points d'interroga" 
tien, d'autant prus qu'il ne s'agit, nous M 
répétons, que «ftine hypothèse. 

A très peu de chose près, le mystère fesf 
aussi profond qu'au premier jour; l'examen! 
minutieux de tous les papiers trouvés chez M 
victime finira, peut-être par fournir un été* 
ment susceptible de faciliter les recherches 
entreprises, bien que, dès maintenant, i l sem
ble qu'on doive renoncer à découvrir cet éléw 

ment dans les paperasses du marchand dej 
vanille, dont seule la comptabilité étais ea 
ordre. 

Vingt soldats morts 
à Saint-Dié 

Les hôpitaux regorgent de malade», ••>' 
Est-ce la grippe infectieuse? 

Saint-Dié, 3 mars. —JDn vient d'enterrer l e 
dix-septième soldat de la garnison de Saint» 
Dié, composée, comme on le sait, de deux 
bataillons de chasseurs a pied. 

En outre, trois chasseurs sont morts dans 
leur famille. 

En ce moment, l'hôpital est bondé ; OU OS 
sait plus où mettre les malades, dont sept 
sont dans un état désespéré. 

Et, cependant, U n'y a pas de mortalid 
anormale dans la population civile. Tous M 
demandent, à Saint-Dié, a quoi tiennent e e s 
décès multiples de militaires ; les médecin* 
des bataillons en accusent la grippe inf*d* 
lieuse. 

Ce maire de Toulon n'a paa donné suite i son 
projet de taire évacuer les locaux communaux 
dans lesquels est installée la Bourse du Travatl. 
C'est donc une trêve, qui pourrait tort bien se 
prolonger jusquaux élections municipales. 

%** ; 
Un cultivateur de Plougastel-Daoules (Finis

tère), nommé Kerbrat, a étranglé undesa i eo-
iants hier soir. 

Il a été arrêté ; le Parquet ya je rendre suc la 
lieu du crime. 

m 
Les autorités maritimes et judiciaires de Tou

lon viennent d'ouvrir une enquête concernant un 
Jeune Allemand, nommé Schlapper. qui a été 
rencontré en-ant dans l'arsenal. Il a déclaré être 
entré avec le3 ouvriers, sens savoir que cela était 
défendu, n a été laissé en liberté provisoire. 

On a arrêté, à Dijon, une femme Broeard.aRée 
de quarante-deux ans, marchande de poissons, 
qui a lire plusieurs coups de revolver sur son 
mari et sur la maJtreaèe de celui-ci, l««iiiie Fi-
don. &gée de vingt-huit ans. qu'elle a surpris en 
conversation criminelle, et qui ont été blesses 
assez grièvement. 

mm 
l'n laveur du chemin de fer 3a !*&t, Georges 

Mouillet, &gé de vingt-huit ans, a été surpris, 
en gare de VesouL, par un train allant a Nancy. 
U a eu la tète broyée. 

MB 
Un maçon de Creil. Iras honorablement connu, 

M. Alexandre Lemaire. s'est jeté sous un train 
et a été broyé. Il était neurasthénique. 

L'attentat anarchiste de Chicago 
L'identité du meurtrier est connue. — Lai 

pouce a arrêté plus de 309 anarchistes 
Chicago, 3 mars. — L'agresseur du chef de 

la police de Chicago, M. Shippy, est connu» 
c'est un étudiant russe du nom de Lasar* 
Averdech, né à Kitchineff. On n'a pas pu sa
voir s'il était en relations avec les comité* 
anarchistes de Chicago. Toutefois, ta polies 
répond affirmativement sur ce point; elle dilf 
qu'Averdech a obei à une décision de ces 00* 
mités. 

Depuis l'attentat contre le chef de ta polîe« 
tous les officiers de police de Chicago s* * 
montrent très inquiets; ils craignent que leur 
tour ne vienne un jour ou l'autre; aussi 
prennent-ils de grandes précautions. 

Trois cents anarchistes, pour la plupart 
italiens, ont été arrêtés. 

La police a supprimé la plupart de M U 
publications les plue violentes. | 

L'état du chef de ta police s'améliore; H | 
croit qu'il sera sur pied d'ici quelques jours*. 

Dernière 
Heure 

. 'assassinat 
du marchand de vanille 

A la rechercha de l'homme brun, — t e 
mystère persiste. 

Paris, 3 mars. — Le mandataire <te M. 
Hanni père est arrivé auj-urd'hui à Paris 
pour assister aux obsèques du marchand de 
vanille, lesquelles n'auront pas lieu demain 
comme il avait été dit, certaines formalités 
restant à accomplir. 

L'enquête n'a rien révélé de prévis touchant 
l'assassinat. L nomme brun qui se présenta 
chei le directeur de l'agence de renseigne
ments et qu'on aurait vu rôder aux abords 
de la demeure de Hanni deux jours avant ta 
crime, est actuellement recherché, ce qui ne 
veut pas dire qu'on le retrouvera aussi facile
ment qu'on pourrait l'espérer. 

A propos de le famille que faisait recher
cher Hanni, une hypothèse assez vraisembla
ble peut être émise. Au cours de l'un de ses 

Grave incident à Verdnn 
Des officier, refusant de saluer la préfet * • 

la Meuse. 
Verdun, s mars. — Un incident assez g*»* 

yp se produisit à Verdun, vendredi dernier | 
1 bruit heures du matin, le préfet de la. Meose, 
M. Aubert, quittait la ""ous-préfecture d*' 
Vesoun, en grand uniforme, pour aMer pi eu-' 
dre le train à destination de Ctermoot en-Ary 
jronne, où il devait assister aux opération» 
du conseil de revision. 

Chemin faisant, il croisa un g loupe d'o/fT-
ciers comprenant deux capitaines et plusieurs 
lieutenants ; ils passèrent en deux groupe»,, 
de chaque coté du représentant du g un» e x 
ncment, et sans le saluer. 

Le préfet de la Meuse ne leur fît aucunte 
sommation, mais 3 alla informer de l'incàdenl 
le général gouverneur de la place et le gêné» 
rai commandant le 10e corps d'armée. 

Le chef de corps des officiers < 
est actuellement chargé de fournit un 
port explicatif. 

Le voyage d'Edouard VII en France 
Londres, 3 mars. — Le roi Edouard quitte

ra Londres pour Paris, via Douvres et Ca* 
lais, jeudi à 11 heures 30 du matin. 

L'impératrice douairière de t.ussie n'arrf-1 

vera à Londres que jeudi; elle quittera DoÔ> 
vres à 11 heures 30 du matin, heure à la
quelle le roi Edouard quittera Londres. Ori 
avait annoncé à tort que le roi Edouard avail 
retardé son voyage pour recevoir 1 Impéra
trice. 

Ll'iPOT SUR LE REVEND 
Les capitaux des sociétés de 

mutuels 
• Paris, 3 mars. — M. Pierre Baudm H déM 

posé un amendement à la loi sur l'impôt suit 
le revenu tendant à affranchir de cet impoli 
les revenus des capitaux mobiliers des so
ciété* de secours mutuels autorisées et re
connues d'utilité publique et des asaûcl» 
tions reconnues d'utilité publique ayant poun 
objet la distribution de secours ou lallocation 
de pensions et de retraites a leurs membresu 

FEUILLETON DU 4 MARS. .— NV 1*1 

LA COMTESSE 
DE CHABOT 

Alors, U était revenu aana la mémoire dé 
Beausire que le comte de Cagliostro avait 
refusé de sortir avec lui, déclarant qu'il 
avait quelque chose de confidentiel à dire 
h Mlle Oiiva. C'était une voie ouverte au 
soupçon : Mlle Oliva avait été enlevée par 
le comte de Cagliostro ! En bon limier, M. 
•)* Beausire avait mis le nez sur cette voie 
et l'avait suivie jusqu'à BcUevue. La, il s'é
tait nommé, et aussitôt avait été introduit 
près du baron Zannone ou du comte de Ca-
fjliostro. comme il plaira au lecteur d'ap
peler pour le moment, sinon le personnage 
principal, au moins la cheville ouvrière du 
drame que noua avons entrepria de racon
ter. 

Introduit dans lé salon que nous connais
sons pour y avoir vu entrer, au commence
ment de cette histoire, le docteur Gilbert 
et le marquis de Favras, et se trouvant en 
face du comte. M. de Beausire hésita: ta 
comte lui paraissait un si grand seigneur, 
rrutl n'osaft pas même lui récramer sa mal-
tresse. 

Mais .comme s i ! eut pu lire au plus pro> 
fond du cceur de l'ancien exempt : 

— M. de Beaueire. lui dit Caglioslro, rai 
remarqué une chose : c'est que vous n'avef 
au monde tue deux passions réel lev te if» 
et m» OUrm 

— Oh I monsieur le comte ! s'écria Beau
sire, vous savez donc ce qui m'amène? 1 

— Parfaitement Vous venez me rede
mander Mlle Oliva. Elle est Chez moi. 

— Comment 1 elle est chez monsieur le 
comte? 

— Oui, dans mon logis de la rue Saint-
Claude ; elle y a retrouvé son ancien appar
tement; et, si vous êtes bien sage, si je 
suis content de vous, si vous me donnez 
des nouvelles qui m'intéressent ou qui m'a
musent ,eh bien I ce jour-la, monsieur de 
Beausire, nous vous mettrons vingt-cinq 
louis dans votre (tache pour aller faire le 
gentilhomme au Palais-Royal, et un bel ha
bit sur le dos pour aller, faire l'amoureux 
rue Saint-Claude. 

Beausire avait eu bonne envie d'élever 18 
voix et de réclamer Mlle Oliva ; .mais Ca-
gilostro avait dit deux mots de^cette mal
heureuse affaire de l'ambassade de Portu-
caL qui était toujours suspendu sur la tête 
de l'ancien exempt comme l'épée de Damo-
clès, et Beausire s'était tu. 

Alors, sur le doute manifesté par lui que 
MUe Oliva fût A l'hôtel de la. rue Saint-
Claude, M. le comte avait ordonné d'atteler 
et était revenu avec M. de Beausire à l'hô
tel du boulevard, l'avait introduit dans le 
« sanctum sanctorum a. et là, en déplaçant 
un tableau, il lui avait fait voir, par une ou
verture habilement ménagée, mademoiselle 
Oliva, mise comme une reine, lisant, dans 
une grande causeuse, un de ces mauvais li
vres, si communs à cette époque, et qui fai
saient, quand elle avait le bonheur d'en ren
contrer, la joie de l'ancienne femme de 
chambre de Mlle de Taverney. tandis que 
M. Toussaint, son fils, vôtu comme un_nls 
de roi, d'un chapeau blanc * la Henri IV re
troussé avec des plumes, et d'un pantalon 
matelot bleu ciel, retenu par une ceinture 

'.jxicoJore Imagée cïûr.Jtouait atveo. de magnU 

fiqueâ joujoux. 
Alors, M. Beausire avait 6entl ee dilater 

son cceur d'amant et de père ; il avait pro
mis tout ce qu'avait voulu le comte, et le 
comte, fidèle à sa parole, avait permis, les 
jours où M. de Beausire apporterait quelque 
intéressante nouvelle, qu'après en avoir re
çu, en or, le paiement de sa main, il allât 
en chercher le prix, en amour, dans les bras 
de Mlle Oliva. 

Tout avait donc marché selon lea désirs 
du comte, et noue dirons presque selon ceux 
de M. de Beausire, quand, vers ta tin du 
mois de décembre, à une heure fort indue 
pour cette époque de l'année, c'est-à-dire à 
six heures du matin, le docteur Gilbert, déjà 
& l'ouvrage, depuis une heure et demie, en
tendit frapper trois coups & sa porte, et re
connut, a la manière dont lai étaient espa
cés, que celui qui s'annonçait ainsi était un 
frère en maçonnerie. 

En conséquence, il alla owrrlr. 
Le comte de Cagbbstro, le sourire sur Je» 

lèvres, était debout de rentre côté de ta 
porte. 

Gilbert ne se retrouvait jamais en face de 
cet homme mystérieux sans un certain très-
Bâillement 

— Ah l dit-il, comte, c e s t vous T 
Ptùâ, faisant un effort sur lui-même et lut 

tendant la main : 
— Soyez le bienvenu a' quelque heure que 

vous veniez, et quelle que soit ta cause qui 
vous amène. 

— La cause qui m'amène, mon cher GûV 
bert, dit le comte, est le désir de vou3 faire 
assister à une expérience pftllanmroylqu» 
dont j'ai déjà eu l'honneur de voue parler. 

Gilbert chercha à se rappeler, mais inu
tilement, de quelle expérience le comte Pa
yait entretenu. 

— Je ne me souviens pas, dlt-ît 
l e - Venez donc, mon cher Gilbert : ta na 

vous dérange pas pour rien, soyez tranquil-1 
le. D'ailleurs, où je voiœ conduis, vous ren
contrerez des personnes de connaissance. ] 

— Cher comte, dit Gilbert, partout où vous 
voulez bien me conduire, je vais pour vous 
d'abord ; le lieu où je vais et les personnes 
que j'y rencontre ne sont plus que des ebo-
Bes secondaires. 

— Alors, venez, car nous n'avons pas de 
temps à perdre. 

Gilbert était tout habillé ; B n'eut que sa 
plume à quitter et son chapeau à prendre. 

Ces deux opérations accomplies : 
— Comte, dit-U, je suis à vos ordres. 
— Partons, répondit ataiplement te com

te, et U marcha devant. 
Gilbert le suivit. -, 
Une voiture attendait en b a s ; lés deux 

hommes y montèrent. 
La voiture partit rapidement, sans que le 

comte eût besoin de donner aucun ordre. U 
était évident que le cocher savait d'avance 
où il allait. 

An bout d'un quart d'heure de marche, 
pendant lequel Gilbert remarqua qu'on tra
versait tout Parts et qu'on franchissait la 
barrière, on s'arrêta dans une grande cour 
carrée « u r laquelle s'ouvraient deux étages 
de petites fenêtres grillées. 

Derrière la voiture, la porte qui lui avait 
donné passage s'était refermée. 

En mettant ptad à terre, GUbert s'aperçut 
qu'il était dans ta cour dune prison et, en 
examinant cette cour, U reconnut que c'était 
celle de Bicêtre. 

Le lien de la scène, 3ef5 fort triste par 
son aspect naturel, était rendu plus triste 
encore par ta jour douteux qui semblait, 
comme a regret, descendre dans cette cour. 

U était six henrea un quart du matin à 
peu près, heure de malaise rhtver, car ce s t 
l'heure où le froid est sensible ans. nras vi
goureuses organisations» 

Une petite pluie fine comme un crêpe tom
bait diagonaiement et rayait les murailles 
grises. 

Au milieu de la cour, cinq ou six ouvriers 
charpentiers sous la conduite d'un maître 
et sous ta direction d'un petit homme vêtu 
de noir, qui se donnait à lui seul plus d* 
mouvement que tout le monde, dressaient 
une machine d'une tonne inconnue et étran-

A la vue des deux étrangers, le petit hom
me noir leva la téta 

Gilbert tressaillit : M venait de reconnaî
tre le docteur GuUlotin, qu'il avait rencon
tré chez Marat ; cette machine, «fêtait, en 
grand, U. môme qu'il avait vue en petit dans 
la cave du rédacteur du journal l « A m i du 
Peuple >i. 

De son côté, le petit homme reconnut Ca-
gliostro et Gilbert. 

L'arrivée de ces deux personnages lui pa
rut assez importante pour qu'il quittât un 
instant ta direction de son travail et vint à 
eux. 

Cependant, ce ne fut pas sans recomman
der au maître charpentier la plus grande 
attention dans la besogne dont £1 s'occupait. 

— La, la. maître Guidon, Cest bien, dit-
il ; achevez la plate-forme... la plate-forme 
est la base de l'édifice... puis, la plate-forme 
achevée, vous dresserez les deux poteaux 
en remarquant bien les repères, afin qu'ils 
ne soient ni trop éloignés ni trop proches. 
D'ailleurs, Je suis là. Je ne vo»» perds pas 
de vue. 

Puis, s'approchant de Cagliostro et de Gil
bert, qui toi épargnèrent ta moitié du che
min : 

— Bonjour, baron, dit-U. Ah I c'est bien 
aimable * voue d'arriver le premier et de 
nous amener le docterir...Dc«teur, vous vous 
rappelez que Je voua avals invité, chez Ma
rat. A venir voit mon expérience ; seulement 

j'avais oublié de. vous demander vôDS 
adresse. Ah I vous allez voir quel-rue chose 
de curieux, la machine ta plus phitanthro* 
pique qui ait jamais été inventée. 

Puis, tout à coup, se retournant vers cette: 
machine, objet de ses plus chères préocciH 
pations : 

— Eh bien 1 eh bien ! Guidon, que faite»' 
vous ? dit-il ; vous mettez le devant derrie-i 
r e l 

Et, s'élançant par l'escalier que deux af< 
des venaient d'appliquer A l'un des carrés, 
il se trouva en un instant sur la ntats-ior-
me, où sa présence eut pour effet de corri
ger en quelques secondes l'erreur que ve
naient de commettre les ouvriers, encore 
mal au courant des secrets de cette rnaonina 
nouvelle. 

— Là, la, dit le docteur Guillotin, voyan* 
avec satisfaction que, maintenant qu'il l es 
dirigeait, les choses allaient toutes Moles* 
là, il ne s agit plus que d'introduire le OOTH 
peret dans la rainure... Guidon I Guidon I 
s'écria-t-il tout à coup, comme frappé d'ef
froi, pourquoi donc la rainure n'est elle pas 
garnie de cuivre ? 

— Ah 1 docteur, voilà : f al pensé qu» urt 
bon bois de chêne bien graissé, cela v*tei* 
du cuivre, répondit le maître charpentier. 

— Oui, c'est cela, dit le docteur d'un a * 
dédaigneux, des économies... des écono
mies, quand il s'agit du progrès de la scien
ce et du bien de l'humanité 1 Guidon, si no» 
tro expérience manque aujourd'hui. Je TOUS 
en rends responsable. Messieurs, Je voué 
prends à témoin, continua ta docteur s'a
dressant à Cagliostro et a Gilbert, Je vous' 
prends à témoin que j'avais demandé tas raV 
mires en cuivre, que je proteste contra l'an» 
sence du cuivre... Donc, si, maintenant, U 
couperet s'arrête en route ou glisse mal, ee 
n'est plus ma faute, je m'en lave les main* ' 

fît suivre L. Alexandre DUMA&L 


